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Résumé 
Dans la perspective d’une transition vers des agrosystèmes durables, cette étude analyse la perception des agriculteurs sur la dégra-
dation des terres à travers des enquêtes réalisées dans 152 exploitations cotonnières à l’Ouest du Burkina Faso. Selon les résultats, 
la perception des producteurs sur la dégradation des terres est plus basée sur des phyto-indicateurs d’effet et sur des indicateurs 
d’état de surface du sol mais également de réponse dans une moindre mesure. Sur la base d’une échelle d’évaluation qualitative 
(dégradé, moyen, riche), les allochtones affirment disposer de terres dégradées (42,9%) à moyennement dégradées (57,1%). Selon 
les autochtones, les terres sont dégradées (25,5%), moyennement dégradées (60%), et riches (14,5%). Au-delà des groupes sociaux, 
les producteurs ont une compréhension convergente sur les principaux facteurs de dégradation des terres à savoir le travail mécanisé 
du sol et le déficit de restitutions organiques. En plus, la culture du coton est surtout associée à la disponibilité de terres fertiles mais 
elle est aussi mise en cause dans la dégradation des terres du fait des pratiques culturales mises en œuvre. Les pratiques paysannes 
observées suggèrent que la durabilité des agrosystèmes cotonniers peut être renforcée à travers l’optimisation de la fertilisation 
organique et la valorisation du travail minimum du sol.
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Abstract
With the prospect for a transition towards sustainable agrosystems, this study analyzes farmers' perceptions of land degradation, 
through surveys of 152 cotton farms in western Burkina Faso. According to results on farmers' perceptions, land degradation is 
more based on effect indicators on soil surface condition than on response indicators. Based on a qualitative rating scale (degraded, 
medium, rich), non-natives claim to have degraded (42.9%) to moderately degraded (57.1%) lands. According to the natives, the 
lands are degraded (25.5%), moderately degraded (60%) and rich (14.5%). Beyond the social groups, farmers have a convergent 
understanding about the factors of land degradation, mainly with regard to mechanized tillage and the deficit of organic fertilizer 
inputs. In addition, cotton farming is mostly associated with the availability of fertile lands, but it is also implicated in land degrada-
tion due to the cropping practices implemented. The farmers' practices that were observed suggest that the sustainability of cotton 
agrosystems can be strengthened through the optimization of organic fertilization and with the use of minimum tillage practices.
Keywords: Perception, Land degradation, farmers’ indicators, Burkina Faso
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INTRODUCTION
En Afrique subsaharienne, le coton a une importance socio-
économique capitale puisque les alternatives d’autres 
cultures de rente y sont encore rares (CSAO, 2005, Berti et 
al., 2006). C’est une source essentielle de revenus assurant 
la subsistance de plus de 15 millions de personnes (OMC, 
2019). Par ailleurs, le coton constitue un vecteur de moder-
nisation des techniques agricoles en favorisant l’accès aux 
matériels et services agricoles et au crédit (Zagbaï et al., 
2006). Ainsi, le taux d’équipement en traction animale 
varie du simple à plus du double, respectivement pour les 
exploitations non cotonnières et celles cotonnières (Hau-
chart, 2005; Kaminski, 2007).
Cependant, la durabilité des agrosystèmes cotonniers est 
de plus en plus compromise par la dégradation des terres 
qui a sévèrement progressé au cours des années 90 dans la 
zone cotonnière Ouest du Burkina Faso (Guillobez et al., 
2000). En effet, l’utilisation de la force de traction animale 
ou motorisée a favorisé une forte extension des superficies 
emblavées. Ainsi, la superficie cultivée en coton et maïs a 
augmenté, de 56 à 85% avec des tracteurs de puissances de 
40 à 80 CV (Sanou, 2016). De ce fait, d’importantes surfaces 
mises en culture sont désormais exposées aux phénomènes 
d’érosion. En outre, le travail mécanisé du sol augmente 
l’érodibilité des sols par le fait qu’il exige un dessouchement 

du champ. Cette opération élimine le réseau racinaire, qui 
constitue pourtant, une charpente organique indispensable 
au maintien de la stabilité des sols (Roose, 1985). Cela 
est confirmée par une étude sur la dégradation des sols en 
culture cotonnière dans la province du Mouhoun au sein 
du vieux bassin cotonnier du Burkina Faso qui indique que 
82% des sols sont remaniés tandis que 52,4% sont faible-
ment acides et 60% sont peu profonds avec une structure peu 
stable (Hauchart, 2005). Plusieurs auteurs dont Koulibaly 
(2011) ont aussi décrit cette dégradation des sols à travers 
la déperdition de la matière organique du sol, et subsé-
quemment l’acidification et la déplétion chimique dans un 
contexte de faibles restitutions organiques (Kambiré, 2016). 
Les pertes en nutriments NPK sont moyennes à élevées (30 
à plus de 60 kg/ha/an) (Roy et al., 2003) entraînant ainsi des 
bilans minéraux négatifs (Lesschen et al., 2007).
Avec l’utilisation inadéquate des équipements, la dis-
ponibilité limitée en eau et le déficit de connaissances 
techniques des agriculteurs, cette dégradation des terres 
participe au maintien de faibles rendements agricoles 
par rapport aux rendements potentiels ou ceux obtenus 
dans les pays développés (Hengsdijk et Langeveld, 2009; 
Constable et Bange, 2015). Au regard de l’importance 
socio-économique du coton en ASS, la dégradation des 
terres et ses corolaires tels que l’insécurité alimentaire 



2 Kambiré et al.: Perceptions paysannes sur la dégradation des terres au Burkina Faso

et la pauvreté, interpelle sur l’efficacité de la recherche 
scientifique malgré l’abondance des résultats (Ezeaku et 
Davidson, 2008; Lal, 2009). L’impact limité des résultats 
de la recherche pourrait cependant s’expliquer par diverses 
raisons dont le caractère purement technique des recom-
mandations, les solutions proposées pouvant se heurter 
à des contraintes particulières intrinsèques à l’environ-
nement social et technique des agriculteurs. En outre, la 
perception des producteurs sur l’état de la dégradation du 
sol peut expliquer leur réaction en faveur ou non de l’adop-
tion des solutions techniques issues de la recherche. Il faut 
alors admettre avec Dufumier (2004) que des suggestions 
utiles et pertinentes en termes de mise en valeur durable 
des écosystèmes ne peuvent être formulées sans d’abord 
comprendre comment les agriculteurs en sont arrivés à 
mettre en œuvre les systèmes de culture qui prédominent 
aujourd’hui. Car le développement d’une agriculture locale 
plus résiliente nécessite de devoir valoriser le savoir paysan 
(Winklerprins, 1999; Mikkelsen et Langohr, 2004). Ceci 
étant, les approches classiques disciplinaires fondamenta-
lement caractérisés par «la prescription» des savoirs tech-
niques, semblent moins efficaces pour favoriser l’adoption 
par l’agriculteur des technologies agricoles issues de la 
recherche.
En plus, les méthodes employées pour étudier et carac-
tériser les savoirs techniques locaux en relation avec les 
sols restent peu décrites et fortement dépendantes des 
thèmes abordés (Blanchard, 2010). Du reste, l’approche 
disciplinaire ou diffusionniste se heurte particulièrement à 
la nature plutôt complexe du phénomène de la dégradation 
des terres, étant donné qu’il s’agit d’une problématique 
environnementale alors que les causes et les conséquences 

sont sociales et économiques (Ezeaku et Davidson, 2008; 
Lal, 2004; 2009, Cochet, 2011). En réalité, cette prise de 
conscience a été formalisée par la conférence sur le déve-
loppement durable (Rio 1992), qui a donné suite à une 
amélioration qualitative des approches méthodologiques 
relatives à la question environnementale, en témoigne 
l’émergence des concepts en vogue tels que la recherche-
développement, l’interdisciplinarité ou encore l’approche 
participative (Blanchard, 2010).
Ces évolutions conceptuelles suggèrent la reconnaissance 
et la valorisation de l’expertise paysanne tant dans le dia-
gnostic du problème que dans le processus de formulation 
des solutions à lui proposer. C’est cela qui justifie le présent 
article dont l’objectif est de restituer la perception des pro-
ducteurs de coton sur l’état de fertilité ou de la dégradation 
des terres dans le vieux bassin cotonnier de l’Ouest du Bur-
kina Faso. Cette perception des agriculteurs peut orienter 
la recherche vers des options de la durabilité des agrosys-
tèmes, en particulier les agrosystèmes cotonniers en raison 
de l’importance socio-économique de cette culture.

MÉTHODOLOGIE
Cadre d’étude
L’étude a été conduite dans la région de la Boucle du Mou-
houn (RBM) (Figure 1). Il s’agit du vieux bassin cotonnier, 
qui fournit environ le tiers de la production cotonnière du 
Burkina Faso.
Par sa position géographique, elle hérite d’un climat 
soudano-sahélien à soudanien. La saison pluvieuse qui 
régule l’activité agricole dure 4 à 5 mois (juin-octobre), 
avec une pluviométrie moyenne de 820 mm à Dédougou. 

Figure 1: Localisation géographique des sites d’enquête
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Cette pluviométrie présente de fortes variations interan-
nuelles et intra-saisonnières, avec des pluies irrégulières et 
insuffisantes en début et en fin de saison. Ces irrégularités 
des pluies entraînent un démarrage tardif de la campagne 
agricole et surtout une restriction de la période nécessaire 
pour une préparation adéquate du sol. C’est pourquoi les 
producteurs ont tendance à louer des tracteurs pour le travail 
du sol, étant donné que les animaux de trait sont affaiblis 
à la sortie d’une longue saison sèche. Les difficultés de 
préparation du sol entraînent des semis tardifs et des pertes 
importantes de rendements compte tenu de la relation étroite 
entre les rendements et la longueur de la saison culturale 
(Blanc et al., 2008; Sultan et al., 2010; Traoré et al., 2014). 
Ainsi, la décroissance des rendements atteint 65 kg ha−1 
par jour de retard dès que la longueur de la saison des pluies 
passe en dessous de 118 jours (Ripoche et al., 2015).
Les sols agricoles sont principalement de sols ferrugineux 
tropicaux lessivés sur matériaux divers (sableux, sablo-
argileux, argilo-sableux) et des sols hydromorphes le long 
du fleuve Mouhoun. Ces sols sont généralement pauvres 
avec une faible teneur en argile, en éléments nutritifs et en 
matière organique (Serpantié, 2003). En plus, leur structure 
massive et le développement des croûtes de battance les 
exposent à une forte érodibilité associée au ruissellement 
sous les averses.
La RBM abrite 9,26% de la population nationale (INSD, 
2020). C’est une population à dominante rurale (90%) 
avec une forte diversité socio-ethnique favorisée par les 
épisodes migratoires qui ont suivi les sécheresses des 
années 1973 et 1984. Toutefois, la gestion du foncier rural, 
à l’instar du reste du pays, est encore régie essentiellement 
par le droit coutumier des autochtones.

Collectes de données
Les données ont été collectées auprès de 152 exploitations 
agricoles (EA) sélectionnées dans trois villages (Figure 1): 
Kamadena (50 producteurs), Oulo (50 producteurs) et Vy 
(52 producteurs). Ces sites ont été choisis en raison de la 
culture cotonnière, et ce dans le cadre d’une recherche sur 
les impacts environnementaux et socio-économiques des 
cultures de rente.
Ces villages sont habités par des populations majoritaire-
ment autochtones, les allochtones étant surtout présentes à 
Kamadena. L’échantillon a été constitué en tenant compte 
du groupe social (autochtone: 109; allochtone: 43) puisqu’il 
détermine les modes d’accès à la terre. En effet, l’héritage 
est le mode privilégié d’accès à la terre par les autochtones 
(Bwaba). Quant aux allochtones à majorité Mossi (77%), 
ils acquièrent la terre par le biais du don et du prêt, de la 
part des autochtones (propriétaires terriens) qui, le plus 
souvent, leurs cèdent des terres anciennement exploitées 
ou abandonnées. Il faut souligner que les types de propriété 
(définitive ou temporaire) liés à ces modes d’accès, peuvent 
conditionner la mise en valeur des terres cultivées à travers 
des investissements plus ou moins durables.
De façon pratique, les EA sont choisies à partir des 
listes nominatives des producteurs organisés au sein des 
sociétés Coopératives simplifiées de production de coton 
(SCOOPS-PC). Celles-ci sont, en général, constituées sur 
la base d’affinités socio-ethniques et de proximité géogra-
phique des membres. Au regard des noms de famille des 
producteurs, le choix a été fait de sorte à favoriser la diver-
sité sociale et familiale au sein de l’échantillon.

Les enquêtes ont été réalisées pendant la campagne agricole 
2009-2010 dans le cadre d’une recherche sans vocation 
d’intervention matérielle pour le producteur. Cela avait 
été expliqué au producteur afin d’éviter les biais dans les 
réponses que pourraient susciter des attentes matérielles de 
celui-ci vis-à-vis de l’enquêteur. Un questionnaire élaboré 
pour les entretiens structurés et individuels avec les res-
ponsables des EA a permis de collecter les données sur les 
caractéristiques socio-démographiques de l’exploitation, 
la disponibilité et l’utilisation des facteurs de production 
(terres, intrants, équipements, assolement, etc.) et surtout la 
perception des producteurs sur l’état de dégradation des sols. 
Cette perception du producteur est relative à l’ensemble de 
ses terres et s’appuie sur une échelle d’appréciation quali-
tative de trois modalités (riche, moyen, dégradé). D’autres 
informations qualitatives sur l’environnement technique, 
économique et socioculturel des systèmes de production 
ont été complétées grâce à un focus group élargi à tous les 
groupes socioprofessionnels.

Traitement des données
Les données collectées ont été analysées pour mieux cerner 
l’opinion des producteurs sur la qualité des terres ainsi que 
les causes de leur dégradation. Pour cela, des tests d’indé-
pendance de Khi2, d’ANOVA et de régression ont été 
réalisés à l’aide R 3.0 (R Development Core Team,. 2012).

RÉSULTATS

Caractéristiques sociales et structurelles des exploi-
tations
L’agriculture est la vocation principale de toutes les 
exploitations, tant autochtones (99%) qu’allochtones 
(95%) (résultats non présentés). L’élevage est la seconde 
activité et est plus pratiquée par les allochtones (81%) 
que les autochtones (57%). Le commerce (13%) et l’arti-
sanat (15%) sont aussi exercés par les autochtones. Chez 
les allochtones, le commerce (7%), l’agriculture (5%) et 
l’exploitation forestière (2%) représentent les autres acti-
vités secondaires.
L’âge moyen du chef d’exploitation de 38 ± 10 ans chez 
les autochtones est moins élevé que chez les allochtones 
où il est de 44 ±13 ans. La majorité d’entre eux n’est 
pas scolarisée, soit 53% et 88% respectivement chez les 
autochtones et les allochtones
Chez les autochtones, 35% ont un niveau primaire, 7% 
le secondaire, 5% sont alphabétisés et 0,9% l’école 
coranique. Chez les allochtones, 7% ont aussi le niveau 
secondaire, 2,4% le supérieur et 2,4% l’école coranique.
Les superficies emblavées et la localisation des champs 
des autochtones et allochtones sont similaires de même 
que les nombre d’actifs (Tableau 1). Par contre, ces deux 
catégories sociales se différencient au niveau de la culture 
du coton, de la disponibilité du cheptel et de la fumure 
organique. Les agriculteurs autochtones affichent plus une 
propension à produire du coton que les allochtones. En 
revanche, ces derniers ont une meilleure disponibilité de 
fumure organique par unité de surface cultivée. Il en est 
de même pour le cheptel.
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Perception paysanne de la qualité des terres et 
culture du coton
De manière globale, la grande majorité des producteurs 
ont constaté la dégradation de leurs terres. Cette propor-
tion est légèrement plus importante chez les allochtones 
(98%) que chez que les autochtones (95%). Seulement 2 
à 5% affirment n’avoir pas constaté une dégradation de 
leurs terres. Par ailleurs, les tests d’indépendance Khi2 
indiquent que la perception paysanne du niveau de fertilité 
des terres (dégradé, moyen, riche) est liée au groupe social 
(p < 0,001) (Tableau 2).
En effet, il ressort que les terres dégradées dans les exploi-
tations allochtones (57%) sont au moins deux fois plus im-
portantes que celles des exploitations autochtones (25%). 
Pour une majorité d’exploitations autochtones (60%), les 
terres sont considérées comme étant moyennement dégra-
dées. Par ailleurs, on remarque que toutes les exploitations 
aux terres riches appartiennent aux autochtones.
En somme, au moins un tiers des exploitations disposent 
de terres dites dégradées alors que plus de la moitié d’entre 
elles (57%) occupent des terres moyennement dégradées. 
Toutefois, les superficies totales exploitées par les deux 
groupes ne semblent pas être affectées significativement 
par la perception de l’état fertilité des terres (p = 0,378). Par 
contre, le rapport entre la superficie de coton et la superficie 
totale exploitée diffère selon la perception du producteur 
sur l’état de fertilité de ses terres (Figure 2, Tableau 3). 
Les pentes de la régression entre la superficie en coton et 
la superficie totale de l’exploitation diffèrent de manière 

hautement significative (p < 0,001). En plus, la corrélation 
entre les deux superficies est d’autant plus forte que la terre 
est considérée plus fertile (Tableau 3). En d’autres termes, 
la superficie emblavée en coton augmente d’autant plus 
fortement que les terres sont considérées comme fertiles.

Indicateurs de la dégradation de la fertilité des terres
En réponse à une question ouverte sur les signes de dégra-
dation des terres, une diversité de réponses a été proposée 
par les producteurs. Celles-ci ont été codifiées en six prin-
cipaux indicateurs (Figure 3) que nous avons reclassés en 
trois catégories qui sont: des indicateurs d’effet (faiblesse 
des rendements et apparition d’adventices indicatrices 
de la dégradation), des indicateurs d’état de surface (sols 
érodés ou compactés, faiblesse du couvert végétal) et 
enfin des indicateurs de réponse (nécessité d’apporter des 
engrais chimique ou organique pour compenser la perte de 
fertilité). Pour tous les indicateurs, il convient de noter la 
convergence globale des opinions issues des deux groupes 
sociaux (autochtone et allochtone). La divergence est notée 
sur un seul indicateur (sols érodés) qui est nettement moins 
cité dans le référentiel des allochtones comparativement 
aux autochtones (p = 0,004). Cette convergence d’opinions 
entre les deux groupes sociaux s’explique par l’installation 
ancienne des migrants dans la région, certains parmi ces 
derniers y sont nés et sont devenus chefs d’exploitation. 
Les opinions étant convergentes, l’interprétation des indi-
cateurs ne tiendra plus compte du groupe social autochtone 
et allochtone.
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Au regard des résultats (Figure 3), l’appréciation endogène 
de l’état de dégradation des terres, repose majoritairement 
sur des indicateurs d’effet sur le rendement. Ceux-ci sont 
représentés par la faiblesse des rendements des cultures et 
l’apparition d’adventices phytoparasites comme le Striga 
et/ ou l’abondance de certaines graminées. Ensuite, la 
lecture de la dégradation du sol s’appuie particulièrement 
sur l’aspect dénudé, encroûté et compact des sols, qui 
a pour conséquence de limiter l’infiltration des eaux au 
profit du ruissellement et de l’érosion. Ce savoir de la 

collectivité paysanne a été traduit par un producteur lors 
du focus group en ces termes: « là où se trouve l’herbe se 
trouve le manger; là où l’herbe sèche vite, le manger aussi 
sèche vite ». Enfin, il ressort que la dégradation des sols 
se traduit dans quelques cas par des externalités négatives 
d’ordre économique tels que la nécessité d’un «apport 
abondant d’engrais chimiques» et le «besoin croissant en 
fumure organique». Cela est d’autant plus contraignant 
pour des systèmes de production connus pour leur faible 
consommation d’intrants.

Figure 2: Rapport entre la superficie de coton et la superficie totale de l’exploitation pour les trois niveaux de fertilité des 
terres

Figure 3: Principaux indicateurs de dégradation des sols mentionnés par les producteurs (en % du nombre de producteurs au 
sein d’un groupe)
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Perception paysanne sur les causes de la dégradation 
des terres
Les résultats ici présentés restituent les opinions librement 
exprimées par les producteurs pour expliquer la dégradation 
des terres. On remarque que les producteurs ont des opinions 
convergentes sur le rôle prépondérant des pratiques cultu-
rales dans la dégradation des sols (Figure 4). En effet les 
pratiques de travail de sol sont mises en avant par une majo-
rité de producteurs (60 à 63%) pour expliquer la dégradation 
des terres. Près de la moitié des enquêtés (49%) et quelque 
fois plus dans les exploitations dites à sols riches (66%), 
justifie la dégradation des terres par le caractère extensif 
et minier des systèmes de culture. Tous les autres facteurs 
présentent des moyennes inférieures à 50%. L’usage 
d’intrants chimiques (29%) apparaît comme un facteur non 
négligeable dans cette zone où la fertilisation minérale est 
systématiquement associée à la culture du coton.

Outre les pratiques culturales précédemment énumérées, 
les producteurs ont exprimé leur opinion d’une part sur les 
cultures qui dégradent les terres (Figure 5), et d’autre part, 
sur celles qui permettent le maintien de sa fertilité (Figure 
5). Selon les producteurs, toutes les cultures participent à la 
dégradation des terres mais à des degrés différents (Figure 
5). En effet, le coton et dans une moindre mesure le sorgho, 
sont les principales cultures associées à la dégradation des 
terres. Ensuite, nous avons le maïs et le mil. A l’opposé, 
on remarque que les producteurs (43%) reconnaissent un 
rôle primordial aux légumineuses pour le maintien de la 
fertilité (Figure 5). Elles sont suivies du mil, du coton et du 
maïs. Enfin, la dernière place du sorgho semble conforter 
le classement précédent (Figure 5), qui le considère, après 
le coton, comme la principale culture qui dégrade le sol.

Figure 4: Principales causes culturales de la dégradation des terres telles que citées par les producteurs

Figure 5: Pourcentage des opinions des producteurs sur les cultures qui dégradent ou maintiennent la fertilité du sol
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DISCUSSION 
L’expérience du producteur et sa connaissance historique de 
son environnement constituent, pour lui, des repères pour 
apprécier la fertilité des terres. Cette expérience endogène a 
permis d’établir une forte corrélation entre la classification 
locale des sols et leurs caractéristiques physico-chimiques 
et agronomiques (Gray et Morant, 2003; Mikkelsen et Lan-
gohr, 2004; Saito et al., 2006, Dawoe et al., 2012, Traoré 
et al., 2012). Par ailleurs, une étude réalisée dans la même 
région, a montré des relations étroites entre les indicateurs 
endogènes et les paramètres analytiques de la qualité des 
sols (Kambiré et al., 2015). Selon une étude élargie à 62 
groupes ethniques (Barrera-Bassols et Zinck, 2003), les 
indicateurs caractéristiques de l’état du sol tels que la texture 
et la couleur sont les bases communes de classification des 
sols. Par contre, les indicateurs d’effet tels que le rendement 
et encore moins les espèces indicatrices sont utilisés dans 
moins de 25% des groupes ethniques.
Sans vouloir remettre en cause l’expertise paysanne, il 
semble tout de même que l’ampleur ou l’étendue des terres 
dégradées selon la perception des producteurs (Tableau 1) 
est sous-estimée, quand on sait que la dégradation des sols a 
progressé dans la région au cours des années 90 (Guillobez 
et al., 2000). En plus, d’autres études dans la province du 
Mouhoun indiquent que 82% des sols sont remaniés tandis 
que 52,4% sont faiblement acides et 60% sont peu pro-
fonds et instables (Hauchart, 2005). Toutefois nos résultats 
peuvent s’expliquer par le fait que l’appréciation paysanne 
s’appuie principalement sur des phyto-indicateurs (Kam-
biré et al., 2015) qui sont des indicateurs d’effet en rapport 
avec le rendement et la composition floristique. Somé et 
Alexandre (1997) expliquent que la composition floristique 
se diversifie progressivement après la mise en culture des 
terres tandis que l’apparition première de graminées telles 
que Digitaria horizontalis, indique un début d’épuisement 
de la terre suivi d’une baisse des rendements. En se basant 
préférentiellement sur les phyto-indicateurs, le producteur 
a plutôt tendance à minimiser le phénomène de dégradation 
des terres par rapport aux données analytiques (Guillobez 
et al., 2000; Hauchart, 2005). Car les fertilisants qu’il 
apporte atténuent la baisse des rendements mais ne suffisent 
cependant pas à corriger les déficiences du sol. Celles-ci 
sont d’ailleurs exprimés, par les scientifiques, à travers 
les paramètres analytiques du sol ou des pédo-indicateurs. 
Cette posture du producteur pourrait être un facteur limitant 
à l’adoption des technologies proposées par les chercheurs.
Dans la présente étude, le choix préférentiel des indicateurs 
d’effet en combinaison à des indicateurs de réponse aux 
engrais, pourrait s’expliquer par la logique productiviste 
dans la culture du coton. En l’absence des analyses du sol, la 
pratique de la culture du coton peut être considérée comme 
un indicateur pertinent pour conforter la perception pay-
sanne sur l’état de fertilité des terres. En effet, cette culture 
exige des terres relativement plus fertiles pour un souci de 
productivité. Les résultats obtenus (Figure. 2, Tableau. 2) 
ont en effet montré que la superficie en coton augmente 
de pair avec la superficie de l’exploitation, suivant un 
gradient positif du niveau de fertilité des terres. De même, 
les différences de superficies de coton entre les autochtones 
et allochtones peuvent refléter les différences de la qualité 
des terres. Cette différenciation inter-groupes trouve son 
origine dans le fait que les allochtones ont souvent reçus 
de leurs hôtes (autochtones ou allochtones anciennement 

installés) des terres relativement épuisées pour avoir été 
souvent exploitées précédemment. La tendance à l’occu-
pation pérenne des terres s’installe dans la région avec la 
sédentarisation des systèmes de cultures conjuguée à la 
pression humaine qui limite de plus en plus les possibilités 
de gestion traditionnelle des terres par la jachère (Serpantié, 
2003). Ces changements de systèmes culturaux peuvent 
expliquer la situation sur la dégradation des terres de la 
région (Guillobez et al., 2000; Hauchart, 2005). Il faut en 
effet rappeler que 95% des exploitations ont constaté une 
progression de la dégradation de leurs terres aboutissant à 
des terres dites moyennement dégradées (55% des exploi-
tations) et dégradées (34% des exploitations).
Bien que les causes de la dégradation soient multiples, les 
pratiques culturales, en particulier les labours mécanisés 
répétitifs (Sanou, 2016) et l’exploitation minière des terres, 
y jouent un rôle prépondérant selon les producteurs (Figure 
4). Selon ce dernier auteur, les producteurs disent avoir 
perçu des signes d’érosion suite à l’utilisation du tracteur ou 
de la charrue bovine. En fait, l’emploi des outils mécaniques 
exige un dessouchage (Tersiguel, 1995) qui a l’inconvénient 
de fragiliser la charpente du sol désormais privée d’une 
source importante de matière organique indispensable pour 
sa stabilité (Roose, 1985). Ensuite, le labour intensif des 
terres, accentue d’une part l’érosion et d’autre part la miné-
ralisation de la matière organique et in fine, une dégradation 
physico-chimique du sol (Hauchart, 2005; Ouattara et al., 
2006; Kimble, 2007; Follet, 2007). En outre, les pertes de la 
matière organique du sol suite à la mise en culture des terres 
ne sont pas suffisamment compensées (Hien et al., 2003).
La culture du coton est perçue par les agriculteurs comme 
un facteur de dégradation des terres. Cela peut s’expliquer 
par le fait que les labours intensifs précédemment décriés 
ainsi que l’application non raisonnée des engrais chimiques, 
sont souvent associés à la culture du coton. Ceci est corrélé 
par les travaux d’Amonmide et al. (2019) au Bénin. Au 
regard des résultats concernant la perception du travail 
du sol comme une cause principale de sa dégradation, 
il serait opportun de questionner à l’avenir ces mêmes 
producteurs sur leur prédisposition à adopter l’agriculture 
de conservation et sous quelles conditions. S’agissant du 
sorgho souvent semée directement sans préparation du sol, 
l’image d’une culture épuisant le sol semble liée au fait 
qu’il ne bénéficie pas d’apports directs d’engrais alors que 
ses résidus culturaux sont exportés du champ. Du reste, 
le sorgho apparaît comme la culture la moins susceptible 
de contribuer au maintien de la fertilité (figure.5b). En 
revanche, les arrières-effets de la fertilisation minérale du 
cotonnier sur les cultures subséquentes comme le maïs, 
semblent contribuer à modérer la perception négative des 
producteurs vis-vis de la culture du maïs et du coton par 
rapport à la dégradation de la fertilité. Les résultats obte-
nus laissent penser que les producteurs ont pris conscience 
des effets néfastes de certaines pratiques culturales, d’où 
la nécessité de les améliorer afin de préserver les « vertus 
socio-économiques » de la culture du coton.
A cet effet, les perspectives de recherche doivent s’articuler 
autour des systèmes techniques de travail du sol favorables 
à la conservation des sols tout en tenant compte des impé-
ratifs pluviométriques et énergétiques (Gomgnimbou et al., 
2010, Sissoko et al., 2020). La conservation des sols reste 
un défi majeur dans un contexte marqué par la promotion 
de la motorisation, qui permet de pallier au manque de main 
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d’œuvre et aux contraintes de la traction animale, tout en 
augmentant les superficies emblavées. Au-delà des pra-
tiques culturales inappropriées, les superficies emblavées 
dépassent la capacité des producteurs à maintenir adéqua-
tement la qualité des sols comme l’indique la faiblesse 
des restitutions organiques rapportée par Kambiré (2016). 
Si le raccourcissement de la saison agricole consécutive 
à l’installation irrégulière et tardive des pluies, pousse 
certains producteurs à louer le tracteur pour le labour, elle 
stimule parallèlement des adaptations endogènes telles que 
le travail minimum du sol en vue de respecter les délais de 
semis. Plusieurs variantes ont été observées sur le terrain et 
pourraient constituer des alternatives au labour. Du reste, les 
travaux de Son (2004), Thierfelder et al. (2013) et Brouder 
et Gomez-Macpherson (2014) rapportent des effets béné-
fiques aux plans agronomiques mais aussi économiques 
des techniques sans labour qui suggèrent d’approfondir les 
investigations sur les variantes observées localement auprès 
des producteurs.
D’autre part, le défi récurrent de la recherche demeure la 
gestion des nutriments qui doit plutôt être axée sur l’opti-
misation de la fertilisation organique, quand on sait que la 
matière organique est essentielle au maintien durable de la 
fertilité des sols tropicaux (Bationo et al., 2006; Kidron et 
al., 2010). Enfin, il importe que ces recherches s’inscrivent 
dans une démarche participative favorable à la prise en 
compte des limites de l’environnement socio-économique 
des producteurs, mais surtout, de leur perception sur la 
qualité des terres (Ouna Bassala, 2010). Cette démarche 
doit concilier d’une part, les impératifs d’amélioration des 
rendements sur un court terme pour le producteur, et d’autre 
part, les investissements de moyen à long terme (pour 
l’appropriation des technologies) en vue de l’amélioration 
durable de la fertilité des sols.

CONCLUSION 
Cette étude avait pour objectif de mieux cerner la percep-
tion des producteurs sur la dégradation de la fertilité des 
terres. Il ressort que la majorité des terres sont dégradées 
et moyennement dégradées avec seulement 14,5% de 
terres considérées comme étant riches. Les résultats offrent 
aussi une compréhension paysanne convergente sur les 
facteurs de dégradation des terres au-delà des groupes 
sociaux. Ainsi, les producteurs expliquent la dégradation 
des terres par divers facteurs dont le travail mécanisé du 
sol et le déficit de restitutions organiques. Et pourtant, le 
tracteur est de plus en plus sollicité pour la préparation du 
sol dans le souci de respecter les délais de semis, et ce dans 
un contexte marqué les incertitudes pluviométriques et la 
faiblesse physique des animaux de trait, etc. La culture du 
coton est associée à la disponibilité de terres fertiles mais 
elle est aussi mise en cause dans la dégradation de la fer-
tilité du fait des pratiques culturales qui lui sont associées.
En perspective, les pratiques paysannes suggèrent entre 
autres, une amélioration des pratiques culturales afin de 
préserver les vertus socio-économiques de la culture du 
coton. Il s’agira par exemple d’optimiser la fertilisation 
organique, de valoriser les techniques de travail minimum 
du sol, qui du reste émergent localement comme une 
alternative au labour en réponse au déficit pluviométrique 
observé en début de saison agricole.
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